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LH MÔLE DE LA QUESTION HONGROISE DANS LES RELATIONS 
ERANGO-AUTRIGIIIENNES EN 1811 -  1812*
par
E R X SÉ B E T  A N D IC S
M etternicli, devenu en 1800 dirigeant des affaires extérieures de l'A utriche 
e t pa r là Fun des dirigeants de l'E m pire  to u t entier a b ien tô t été confronté 
aux  problèm es que posait au gouvernem ent de Vienne la s itua tion  spéciale de 
la H ongrie dans l'em pire, différente des provinces héréditaires autrichiennes. 
Pas beaucoup de tem ps a passé depuis que la Diète hongroise a  précisé de façon 
énergique dans l'artic le  de la X . de sa session 1790/91: «Ilungaria est regnum  
liberum , mili alteri regno obnoxiumo. Les élém ents de la C onstitu tion féodale 
hongroise restre ignan t le pouvoir absolu du souverain H absbourg on t été 
nom breux: la  D iète hongroise convoquée de façon régulière devait approuver 
les lois, elle av a it un  dro it de décision exclusif q u an t à  l'im position e t le recru te­
m ent des soldats. Les com itats avaien t aussi un pouvoir assez grand dans 
l'adm in istra tion  e t la justice, e t même dans la défense de la  C onstitution. T out 
cela s 'e st fa it valoir — même s'il s 'exprim ait souvent de façon passive — 
contre les mesures absolutistes. Cela devait ê tre  beaucoup ressenti à  Vienne 
pendan t les guerres napoléoniennes qui dem andaient des efforts financiers e t 
m ilitaires extraordinaires e t qui se sont soldés pour l'A utriche — comme on le 
sa it — par des désastres m ilitaires hum iliantes e t des pertes territo ria les e t 
matérielles im portantes.
Il fau t y  ajou ter que le poids de la H ongrie é ta it plus grand à cette  époque 
dans l'em pire entier ta n t  de po in t de vue des rapports de forces intérieurs que 
de po in t de vue des affaires étrangères.
Q uant aux  rapports  de force intérieurs après les défaites successives de 
l'A utriche e t les graves conditions de paix, la H ongrie constituait la  m ajeure 
partie  de l'em pire m ain tenan t rétréci des H absbourg et c 'é ta it la  partie  presque 
in tacte  des dommages te rrito riaux  e t matériels des au tres provinces. Dans ces 
circonstances, le gouvernem ent de Vienne é ta it obligé de s 'appuyer sur la 
Hongrie plus que par le passé e t com pter avec elle. Mais l'im portance de la  
H ongrie s 'e s t agrandie de po in t de vue diplom atique aussi. L a puissance e t le 
prestige européens de l'A utriche déjà ébranlés par les défaites successives étai-
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en t encore sapés par les divcrgcances bien connues en tre  la  H ongrie et le 
gouvernem ent de Vienne, elles devaient s'exprim er par une conduite d 'opposi­
tion de la D icte hongroise e t par sa politique pro testationniste. Ami e t ennemi 
savaien t fort bien que la Hongrie é ta it le point le plus vulnérable de l'em pire 
des H absbourg: son ta lon d'Achille. Lors des guerres napoléoniennes, cette 
grande transform ation  de la carte  européenne, les ennem is de l'A utriche, et 
Napoléon en personne (ainsi que le tsa r  A lexandre P'**) pensaient exploiter — 
non sans fundam ent — les aspirations hongroises à l'indépendance pour affai­
blir la  m aison d'Autriche.*
Son poids agrandi à 1 intérieur de l'em pire, la  H ongrie l a  conservé après 
la paix de Schonbrunn, malgré l'alliance e t «l'amitié)) franco-autrichiennes. 
A cette  époque le gouvernem ent de Vienne a  essayé de so rtir de sa situation  
catastrophique par une (¡réforme des finances)) to n d a n t gravem ent la popula­
tion: la valeur des billets de banque en circulation a  été rédu it à son cinquième. 
L a clé du succès de cette réform e financière se tro u v a it su rto u t en tre les mains 
de la Hongrie, plus spécialem ent de la  D iète de Presbourg si la H ongrie trouve 
la p a ten te  im périale de dévaluation valable ou non. T out roulait donc là-dessus. 
Ceci explique l'in té rê t de Vienne, de l'é tranger e t su rtou t de la France pour le 
déroulem ent e t la décision de la D iète hongroise.
Napoléon qui p réparait déjà sa cam pagne de Russie n 'é ta it pas indifférent 
aux capacités financières e t m ilitaires de son allié autrichien e t de l'appui que 
l'A utriche pouvait lui porter dans sa cam pagne. Dans le cas d 'une  décision 
favorable de la D iète hongroise «l'Autriche pourra it ré tab lir ses finances e t se 
re trouverait en é ta t  de réunir, en très peu de mois, plus de deux-cent-m i Ile 
hommes)) — c'est ainsi que le m inistre de France a  informé son gouvernem ent.^
Les relations franco-autrichiennes à  la  veille de la  cam pagne de Russie 
1812 e t la place que la Hongrie y ten a it se m ontren t sous un jour in téressant 
d 'une p a rt dans les com pte-rendus du m inistre de France à  son gouvernem ent, 
d 'a u tre  p a r t dans les instances répétées de M ettcrnich à ce su je t à  l'em pereur 
François, ainsi que dans ses instructions au m inistre d 'A utriche à Paris.
La D icte venait de s 'ouvrir à  Presbourg** quand le duc de Bassano, m inistre 
français des Affaires E trangères a sommé de façon énergique le comte O tto 
m inistre de France à  Vienne, de chercher à se procurer des inform ations rapides 
e t détaillées à  n 'im porte  quel prix sur la s ituation  intérieure de l'em pire des 
H absbourg e t su rto u t de ce qui se passe à la Dicte hongroise. Le duc de Bassano 
a écrit: «Les dispositions politiques, celles de l'e sp rit public des provinces 
de la M onarchie e t su rto u t celles de la H ongrie doivent donner lieu, de votre 
p a r t à  ces com m unications fréq u en tes . . . Vous aurez sans doute M. le Comte, 
pris des mesures pour être exactem ent informé de ce qui se passera à la D iète 
de Hongrie. J 'approuverai les dépenses que vous seriez dans le cas de faire pour 
cet objet.)/*
Avoir des inform ations rapides e t précises n 'é ta it pas facile au m inistre 
parce que — il le souligne plusieurs fois dans ses rapports  — le gouvernem ent 
autrichien a cherché à  cacher les faits défavorables en général, e t ceux arrivés 
à la  D iète hongroise en particulier. A cette fin il tenait, si possible, les diplo­
mates étrangers à distance de ces lieux. «Tout ce qui est re la tif  à la D iète de 
Presbourg est tenu très secreto — d it am èrem ent le m inistre de France.^ Cela
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ne changeait pas. « .. .Le G ouvernem ent A utrichien a it soin de couvrir d 'u n  
voiie épais ies operations de ia D iète de H ongrie. . -  dit-il plus ta rd  aussi."
ti devient de plus en plus évident que les espoirs basés sur l'adop tion  hongroise 
de la dévaluation é ta ien t sans fondem ent. «Les discussions de la  D iète de 
Hongrie p rennen t de plus en plus un caractère plus graves — signale le com te 
O tto  à Paris.* Quelques semaines plus ta rd : «Le public de Vienne ne s'occupe 
que des rap p o rt vrais ou faux qui lui a rriven t de 1a D iète de H ongrie, e t des 
espérances qu on p eu t avoir d un bon succès. Quoique le G ouvernem ent a it 
grand  soin de iaire répandre les nouvelles les plus favorables, to u t le monde 
sait, qu 'il y règne beaucoup de dessensions. . .')" Cette circonstance é ta it  m e­
naçante pour 1 adm inistration , elle pouvait augm enter les difficultés déjà  
grandes de l'em pire dans les domaines financier e t m ilitaire.
Les rapports du m inistre de France qui é ta ien t en réalité  destinés à in for­
mer Napoléon lui-même pendant ces mois critiques sur la véritable situa tion  en 
A utriche, font aussi ressortir que M cttcrnich, même si son ressort é ta it  de d iri­
ger les affaires extérieures (et il é ta it encore là un homo novus) p renait soin de 
la laçon la plus directe e t la plus détaillée des affaires hongroises qui avaien t à 
cette époque une grande im portance aussi du po in t de vue de la politique ex ­
térieure. Les rapports du m inistre de France renforcent la  constatation  que dès 
cette  époque «Metternich a porté une a tten tion  particulière aux affaires hon­
groises') e t que l'em pereur François, év itan t plusieurs fois ies instances com pé­
tentes, s est accomodé à  1 opinion de M etternich. «Il é ta it véritab lem ent le 
conseiller, de l'em pereur dans les affaires hongroises.)>" Le rôle que M etternich 
joua it là est caractérisé ainsi par le m inistre de France: «H. de M etternich cher­
che à  em ployer son influence pour gagner les tê tes ies plus exaspérées. . . Un 
au tre  bu t, que l'on peut supposer au Comte de M etternich, sera it d 'am ener les 
principaux membres de la  dépu tation  des Com itats à  ne pas s 'opposer à tou te  
! 'étendue de la munificence du Souverain envers lui.))'"
Quels que fussent les efforts du gouvernem ent im périal autrichien e t de 
M etternich av an t tou t, pour cacher la s itua tion  véritab le de l'em pire devan t 
le m inistre de F ran ce ,"  ce dernier a vite dû se rendre à  l'évidence que le gou­
vernem ent ne pourra it guère briser la  résistance hongroise contre la  réform e 
financière qui posait une des difficultés ies plus grandes. Les E ta ts  hongrois 
in terp ré ta ien t la dévaluation comme un relèvem ent grave des im pôts, cepen­
d an t la  question de l'im position é ta it un dom aine jalousem ent réservé de la 
D iète hongroise.
Sans aucun doute, 1a noblesse hongroise défendait la C onstitution féodale 
av an t to u t pour conserver ses privilèges. U ne des causes principales de son 
intransigeance lors de la Diète 1811/12 é ta it que 1a dévaluation signifiait avan t 
to u t son im position dans 1a mesure ou elle a m ultiplié par beaucoup la somme 
de ses dettes déjà catastrophiquem ent grandes. T out cela ne modifie en rien 
1 in térêt national, politique et matériel que la résistance des E ta ts  hongrois 
pouvait avoir. «Les Hongrois dé testen t égalem ent la guerre e t les impôts)) — 
constate O tto "  Au printem ps 1812 il parle déjà des «résultats fâcheux de la 
Diète de Hongrie') en a jo u tan t: «L on peu t regarder comme un grand  bonheur 
que les débats de cette Diète aient eu lieu dans une langue inintelligible pour 
les autres provinces de la Monarchie; ils auraien t pu y produire la plus grande 
ferm entation .»"
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Le rep résen tan t diplom atique de la France n 'a  pas m anque d 'observer 
non plus que le gouvernem ent de Vienne voulait — dans cette  im passe — 
augm enter son au to rité  en soulignant de façon spectaculaire son am itié e t 
alliance avec l'em pereur français; en le soulignant, il voulait faire pression sur 
la D iète hongroise, il voulait la  «faire chantera. Selon les term es du m inistre 
de France: à  Vienne «on veu t faire un épouventail pour les H o n g ro is .. de 
l'alliance franco-autrichicnned'' Q uant à  l 'a ttitu d e  du gouvernem ent autrichien 
à la  D iète de Presbourg: «on a soin d 'y  a jou ter to u t ce qui p eu t servir à con­
vaincre les Hongrois des rapports intim es, qui subsisten t en tre  la  France e t 
l'A utriche. On assure, en tre  autres, que 8.M. l'E m pereur a d it, qu 'il p renait le 
plus v if in té rê t au rétablissem ent des finances de ce pays-ci, e t qu 'il é ta it 
p rê t à  m archer à la tê te  des troupes, pour défendre l'A utriche contre les enne­
mis intérieurs e t ex té rieu rs . . . ))^ Q uant à la  partic ipa tion  de l'A utriche
dans la cam pagne contre la Russie, voici ce que le m inistre français rapporte  
dans les derniers jours de 1811: «Le public croit que cette  alliance est déjà 
fa ite . . .  11 est vraisem blable que le Cabinet de Vienne cherche à accréditer ces 
b ru its . . . l'on  veu t toujours s 'appuyer de la  France pour agir sur l'esp rit des 
Hongrois.))^
Le renvoi constan t sur l'alliance avec la  France en ta n t  qu 'élém ent de 
puissance n 'a  pas été que de pure parole; au fond, il y a eu des ten ta tives sé­
rieuses pour faire intéresser Napoléon à  la  consolidation des affaires intérieures 
de l'em pire des H absbourg e t par la même à  celle de sa puissance extérieure. 
E n tre  autres, M etternich a trouvé bon de faire parvenir la p a ten te  sur la déva­
luation au souverain français e t d 'exprim er hum blem ent son espoir qu'elle lui 
p lairait; en général il se confond en rem erciem ents quand Napoléon porte a t te n ­
tion aux  affaires autrichiennes, etc. C ette a tten tion , M etternich voulait la 
stim uler de tou te  façonV  D 'au tres  mesures im portan tes on t été égalem ent 
com m uniquées d 'avance à Napoléon. Ainsi par exemple la  réponse de refus 
rigide (rédigée par M etternich) que l'em pereur François adressa le 5 janvier 
1812 aux  p ro testations de la  D iète hongroise.^ Dans ses notes transm ises à 
l'em pereur François, M etternich soulignait de plus en plus que certaines d iffi­
cultés intérieures devaient être dévoilées «sincèrement)) dedevant Napoléon, 
évidem m ent dans le b u t de recevoir une aide à  leur solution. Cette «aide)) — 
bien sûr — ne pouvait être au tre  que parole d 'au to rité , moyen de puissance.
L a situation  se com pliquait encore par le fa it que les dirigeants de l'em pire 
é ta ien t partagés sur les questions les plus im portantes. On sa it bien que l'oppo­
sition é ta it forte dans les sphères les plus hautes de l'adm in istra tion  quan t 
à  l'appui autrichien de Napoléon contre la Russie. A l'au tom ne 1811 le ministre 
de France à  Vienne note avec angoisse les relations anglaises du gouvernem ent 
autrichien e t le fa it que ['archiduc François recrute des officiers au service des 
Anglais, etc. H tien t encore plus im portan te  l'influence des Russes séjournant 
à  Vienne e t naturellem ent extrêm em ent anti-français. De ces derniers, il d it: 
«par leur représentation, dépenses e t par leurs rapports journaliers avec les 
familles principales, jouissent ici de trop  grande influence.')^ Dans la  question 
du ralliem ent de l'A utriche à la cam pagne 1812 contre la  Russie, M etternich 
devait vaincre presque to u t seul la résistance des cercles les plus hauts. Dans 
ce bu t, il é ta it p rê t à  em ployer tous les moyens — permis ou non. (Nous pensons 
à  ses intrigues connues contre l'im pératrice M ària-Ludovica e t les archiducs
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francophobes, à ¡'ouverture de leurs le ttres, à  leur dénonciation, etc.) L 'issue 
de ce com bat res ta it incertain  pendan t longtem ps. A l'au tom ne 1811 le m ini­
stre  de France a  fait le rap p o rt su ivan t de la  position de M etternich — d 'après 
des renseignem ents confidentiels — : «L 'Im pératrice, ne p ouvan t agir d irec te­
ment sur les affaires, se contente de décrier Al. de M etternich . . .; le m inistre 
su it de bonne foi la marche, qu 'il s 'e st tracée; mais il est si mal dans des affaires 
e t si faiblem ent appuyé, qu 'au  prem ier otage il se verra obligé de changer de 
p a r ti . un iquem ent pour se m aintenir.))^
Le m om ent é ta it v raim ent décisif du point de vue de la carrière u ltérieure 
de M etternich aussi.
Dans les circonstances données quand le pouvoir central av a it urgem - 
m ent besoin d 'a rgen t e t de soldats, la tendance s 'est renforcée dans les tniiieux 
gouvernem entaux de Vienne de supprim er la position «privilégiée)) de la H ongrie 
à  l'in térieu r de l'em pire et de la m ettre au même niveau que les provinces héré­
ditaires autrichiennes gouvernées de façon absolutiste. «Die Ä nderung der 
ungarischen Verfassung erschien einflussreichen M ännern in hohem Grade 
w ünschenswert — d it Springer de ces années-là. Il é ta it  adm is dans leurs m i­
lieux qu 'à  l'époque des guerres menées contre Napoléon, c 'é ta it la Constitution 
féodale qui — de la p a r t de la  Hongrie — «die energische M itwirkung zur V er­
teidigung der Monarchie verh indert habc.o'-t
L a conduite in transigeante de la D iète de 1811 dans la question de la 
dévaluation a augm enté la colère déjà grande des gouvernants de Vienne contre 
la Hongrie. L 'opinion dom inait de plus en plus qu'il é ta it nécessaire e t possible 
d 'ê tre  plus énergique en s 'ap p u y an t sur l'alliance avec Napoléon. On tro u v a it 
l'em pereur François trop  indulgent. «11 au ra it dû m ontrer du caractère, d 'a u ta n t 
qu 'il est l'allié de l'E m pereur Napoleom) — d it le m inistre de France en se réfé­
ra n t à ces milieux.2- M etternich aussi souligne la nécessité des pas énergiques 
contre la  D iète hongroise. «. . L a constitu tion même pourra it courir des r is ­
ques. si les idées égarées de quelques meneurs n 'é ta ien t po int abandonnées. . .)) 
— rapporte-t-il au m inistre qui a jou te  non sans ironie: «L 'a ttitude de l'E m p e­
reu r e t du m inistère n 'a  pas été aussi term e qu M. de M etternich a voulu me 
le faire a c c ro ire .. . )>^
P o u rtan t, le p ro je t d 'u n  coup d 'E ta t  en Hongrio p renait de plus en plus 
forme. Son au teu r n 'é ta it au tre  que M etternich qui é ta it  d 'ailleurs de l'avis que 
la  constitu tion hongroise très «étroite)) e t «lim itant les droits du souverain)) 
é ta it une charge lourde e t insupportable pour l'em pire. I) ava it la p a r t du lion 
dans l'ex trêm e aigu ¡té des rapports entre la D iète hongroise e t le gouvernem ent. 
T enan t com pte de l 'in té rê t de Napoléon à la large participation de l'A utriche 
dans la  cam pagne contre la  Russie e t d 'au tre  p a r t de la volonté de l'em pereur 
François à supprim er les difficultés hongroises. M etternich a  entrepris une 
com bination politique d 'envergure. L 'ac tion  contenait deux idées essentielles. 
D 'abord, il fallait convaincre Napoléon que ce sont les droits constitutionnels 
hongrois et la résistance de la D iète qui font obstacle à  la  participation  im por­
ta n te  de l'A utriche dans ses plans; du même coup il fallait obtenir son appui à  la 
solution m ilitaire de la «question hongroise)), c 'est-à-dire au coup d 'E ta t .  Q uant
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au souverain H absbourg, M etternich faisait de grands efforts pour te convaincre 
à  alter contre ta  Russie, malgré ta volonté de l'a ristocra tie  en m ajorité franco­
phobe. Pour arriver à ses fin 'it argum entait avec le «tournant)) depuis longtemps 
désiré en Hongrie. L 'alliance /TM'JzYafre avec Napoléon rend possible de m ettre 
fin une fois pour tou tes aux difficultés relatives à la Hongrie; le souverain ne 
p eu t ne pas exploiter cette  occasion.-'
D ans son rap p o rt de novem bre 1811 à  l'em pereur François, Mettcrnic-h dit 
que c 'est un de l'A utriche que de ne pas rester neutre dans la pro­
chaine guerre contre la Russie mais de se m ettre  du côté de Napoléon. «Die 
Ergreifung Seifner politischen P arte i in dem bevorstehenden Kriege ist meinet- 
innersten  Ü berzeugung nach der sichere und ü/deryn/ty der
Afonarc/ne.)) C 'est l'idée fondam entale du rappo rt. U ne des causes des maux 
in térieurs catastrophiques, il la voit dans la Diète hongroise. «Unsere ¿/inere?; 
V erhältnisse sind n ich t nur in einem verw ickelten Zustande, sondern in der 
bedenklicbsten aller Lagen. Die grosse im Ja n u a r 1811 beschlossene Finanz- 
Reform  is t vor sich gegangen ohne ihre volle Execution erhalten  zu haben. 
Die eine H älfte  der Monarchie"" bekäm pft noch das System  selbst. Unsere 
K assen sind geleert; zu einer ausgiebigen Hilfe für die Zukunft dü rfte  der gegen­
w ärtige ungarische L and tag  n ich t zu bewegen sein.))""
Quelques jours après, le 3 décembre, M etternich envoie — sans doute avec- 
un consentim ent im périal — «l'instruction)) suivante, très énergique, au prince 
Schwarzenberg, m inistre d 'A utriche a Paris: «Quoiqu'il en puisse être, V [otrc] 
A [ltcsse] s 'expliquera toujours vis-à-vis de l'E m pereur des Français dans un 
sens qui puisse lui prouver, que l'E m pereur [François] com pte a u tan t sur 
l 'a ttach em en t de ses peuples, qu'il reconnaît l'incohérence de la Constitution 
qui rég it la Hongrie. H sera it fort intéressant de savoir com m ent l'H m percur 
Napoléon juge la question du renversem ent de cette C onstitution, et V [otre] 
A [ltesse] voudra bien ne pas négliger de sonder ta-dessus le te rra in , e t de nour 
inform er des résu lta ts  de ses observations.))"" L 'instruc tion  se term ine par les 
conseils suivants: «Vous trouverez toutefois, Mon Prince, de grandes ressources 
dans la  position des affaires hongroises, dans le cas ou il s 'ag ira it de nuancer 
vos explications sur nos rapports  politiques avec la France, de m anière à 
entrevoir de l 'in té rê t à faire ressortir l'étendue de nos efforts m ilitaires futurs, 
en leur opposant la gêne que nous fait éprouver la marche de la Diète Hongroise, 
ou bien a  étab lir l'im possibilité de les augm enter en appuyan t vos preuves sur 
cette môme cause.))""
Mais l'in itia tiv e  de M etternich n 'a  pas obtenu l'appui de Napoléon. L 'em pe­
reur des Français, malgré son accord de principe, ne tro u v a it pas la situation 
générale opportune à pareille entreprise. Le prince Schwarzenberg qui a d e­
m andé — conform ém ent à la consigne du 3 décembre 1811 — audience à 
Napoléon pour le gagner au projet, a dû rapporte r ce qui su it de leur entrevue: 
«Elle [Sa M ajesté l'E m pereur] com mença par la dem ande sur les affaires de la 
diète; l'E m pereur trouva  la conduite des Hongrois hau tem ent blamable; 
to u t en applaudissant à la résolution inébranlable de notre A uguste Souverain 
de m ettre  fin à  un ordre des choses aussi peu convenable, il n 'en approuvât pas 
moins l'a journem ent des mesures, don t l'exécution n'en serait pas moins facile 
à une époque postérieure.))"" Le m inistre français des Affaires E trangères a 
in terprété  la même point de vue a Schwarzenberg. «Le Ministre me répondit —
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dit te rapport (tu ministre d'Autriche -  qu'il était pénétré comme moi du vice 
de ta constitution hongroise, qui gênait ta marche d'une bonne administration, 
et qu'it était nécessaire de ta changer, mais qu'ii croyait aussi qu'it valait 
mieux d'ajourner tes mesures pour employer nos moyens aux grands intérêts 
du moment.
Metternich tenait à son projet de renverser la constitution hongroise et 
voulait toujours gagner t'appui de Napotéon. En janvier 1812 il envoie une 
nouvette instruction au ministre d'Autriche Schwarzenberg. <dl ne saurait 
échapper à l'Empereur Napoléon, que la marche (tes affaires hongroises doit 
inftuer esscntieltement sur te ptus ou te moins de moyens que nous pourrons 
mettre en campagne. . . Les intentions de notre Auguste Maître dans la question 
générale sont invariables.»-'i
Dans un nouveau rapport à l'empereur François, fait te 15 janvier 1812, 
c'est ainsi que Metternich résume tes mesures auxquettes it [François] à déjà 
consenti: « d f e  /¿*/'<77*0/27.777/ o ' / z e / '  n / d / t 'c / ?  /V 2 7 /0 ' 2/? d e 77; /.'2277/^/7/02 M72ve/-777g?'d?3(77(?7? 
/Î7-?éyC 3M72'gcA(?72 F7-7r72/:r(?2('/2 M77(/ /¿22.ssl(i7?d, — ( / / c  d!7//(2577 77y 2 / 0 ' 22 7?yr2/'/52'/27772. 
Fer/uM2277y 3277-y(?777MW77^ (?77 Ze/Zapz H goutigne que ta solution des deux tâches 
est inséparable, eltes se conditionnent et sont toutes les deux problèmes ¿-2Y22223; 
pour ta Monarchie. «Auf eine bewunderungwürdige Weise greifen die äusseren 
Verhältnisse der Monarchie so genau in die t'wwerßH, dass auf ganz verschidenen 
Wegen die Bestimmung Euerer Majestät über beide, sich auf den Punkten der 
unerlässtichcn Notwendigkeit berühren, Euere Majestät können ohne die eine 
oder die andere der eben benannten Massregetn, den Staat nicht ferner erhalten 
und die eine ist ohne die andere nicht ausführbar.))
Pour prouver que «die zwei U nternehm en völlig unzertrennlich un te r sich 
sind — M etternich souligne pour afferm ir le souverain « . . .E u e re  M ajestät 
ohne Um w älzung der V erhältnisse der grösseren H älfte  des Reiches^-' den 
S ta a t n ich t ferner zu leiten vermögen und diese Umwälzung, wi ich oben 
bewies, ohne K rieg nicht möglich w ird . . . 77 Seulem ent «des gens aveugles)) 
(Verblendete) peuvent conseiller au souverain de ne pas partic iper à  la cam pag­
ne contre la  Russie e t de rester neutre. L 'argum ent m ajeur de M etternich, avec 
lequel il croit im pressionner le plus l'em pereur François, c 'est tou jours l'occa­
sion historique, unique, pour faire le to u rn an t (il l'appelle ta n tô t «Umwälzung)), 
ta n tô t «Revolution))) en Hongrie, à rela tivem ent bas prix. On ne p eu t pas 
laisser échapper cette occasion! M etternich pose la question (à effet oratoire): 
«ob in dem Falle Euere M ajestät kein Observations-Corps in Galizien aufstell­
ten , und aus demselben G runde ebenfalls keine Truppen-V erlegung nach U n ­
garn s ta ttfände , wenn Allerhöchstdieselben dem nach den Ausgang des k ü n fti­
gen Krieges in Ruha abw arteten , um  alsdann die ungarische R evolution zu 
beginnen: ob in jenem  Z eitpunkte die V ernichtung der K onstitu tion  möglich 
wäre?)) Puis il continue ainsi: «Die Beantw ortung dieser Frage liegt in der 
U nm öglichkeit zu b e s tim m e n ... welches die Gesinnungen des französischen 
Kaisers über die ungarische Frage sein würden. Nun lässt sich le tztere m it 
seiner vollesten Zustim m ung vorbereiten; alle Massrcgeln zu dem grossen U n te r­
nehmen lassen sich berechnen, der Tag, an  welchem der Schlag zu geschehen 
haben wird, kann durch uns, ohne irgend einen politischen U m stand, selbst 
bestim m t werden; die Armee, welche ihn auszuführen haben wird, wird be­
reits an O rt und Stelle sein; die H älfte des U nternehm ens ist sodann bereits
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vollbracht, wenn es u n te r anderen V erhältnissen eigentlich erst zu beginnen 
hätte.))
L 'idée rev ien t sans cesse, comme des coups de m arteau répités. «0///?c de// 
(////$¿///*2 der %7/yar2*scAcH Fe/y'oss//.//y ?///d oA//e /?e//e FerAd^n/Me ar/d û'r<?7?*v/? 
der dionarcA/e aw Aéra Hei7 za  deaAea.!)
Les p ro jets de 1811 — 12 de M etternich pour renverser la  constitution 
hongroise rev ê ten t une im portance européenne si l'on considère qu'ils étaien t 
appelés à dissiper les dernières craintes de l'em pereur François quan t au rallie­
m ent à  la  cam pagne de Russie de N apoléon.^
Le rap p o rt du 15 janv. 1812 de M etternich à l'em pereur François contenait 
aussi des propositions opératives sur la façon de faire le coup d 'E ta t  en H on­
grie, in s is tan t sur le secret absolu des préparatifs. M etternich a exposé que la 
troupe auxiliaire qui sera mise à  la disposition de Napoléon «bestünde aus den 
in Galizien bereits befindlichen ungarischen und galizischen R egim entern. . . 
Gleichzeitig m it diesem Corps, welches so viel tunlich in der Stille zum Kriege 
ausgerüstet werden könnte, würden die zu dem nötigsten Garnisonsdienst 
n ich t erforderlichen deutschen Regim enter nach U ngarn verlegt und daselbst 
einstweilen bis zu dem Tage ihrer Bestim m ung im Innern  als ein Reserve- 
B eobachtungscorps gegen Serbien aulgestellt werden.))^ M etternich a aussi in­
formé le m inistre d 'A utriche à Paris, Schwarzenberg sur les regroupem ents 
m ilitaires pro jetés.3" «Au cas de consentim ent par Napoléon — d it W ertheimer 
— to u t a é té  préparé pour renverser la constitu tion  hongroise. Le paraphe 
im périal é ta it p rê t qui — en d es titu an t l'arch iduc Joseph — confiait à un au tre  
m em bre de la  maison im périale l'exécution du coup d 'E ta t.^ ?
Donc, malgré la  réponse tem porisan t e t évasive de Napoléon, M etternich 
n 'a  pas cessé d 'insister sur l'in troduction  d 'une direction absolutiste en Hongrie 
par des moyens violents. Il n 'a  pas cessé de s'occuper de la  réalisation de ce 
pro jet môme ju squ 'aux  détails. Conform ém ent à cela, il a ordonné à Schwarzen 
berg qu 'il cherche à  faire com prendre avec Napoléon l'im portance de la question 
hongroise du poin t de vue de la  sitau tion  extérieure e t de la  puissance m ili­
ta ire  de l'A utriche. Les instructions envoyées à Paris soulignaient toujours 
que l'em pereur François n 'a  pas renoncé à  sa ferme déterm ination  concernant 
la Hongrie. Cela est dicté par «eiserne Notwendigkeit!), il n 'a tte n d  que le m o­
m ent opportun. «S[a] M [ajesté] I[m périale] avec un plan fixe e t un calme 
inébranlable rem et la  défense de son bon d ro it au jour qui lui p ara îtra  le plus 
propre à cette  grande entreprise; la diète sera très incessam ent dissoute, et 
dès ce m om ent nous louvoyerons en a tte n d a n t que nos moyens soient prêts 
e t que nous jugerons l'époque venue de frapper le coup décisif.))^
Sur la  base de to u t cela, nous ne pouvons pas être d 'accord avec l'opinion 
selon laquelle la peur des Hongrois d 'une conjonction H absbourg —Napoléon, 
considérée par eux comme un  «danger mortel)) ne se fondait que sur des «ru­
m eurs de Vienne;).^
Le pro je t de M etternich av a it des conditions réelles. Le renversem ent vio­
len t de la  constitu tion hongroise n 'a  pas eu lieu en 1812 uniquem ent parce 
que Napoléon concentrait to u te  son a tten tion  sur la  p réparation  e t l'o rgan isa­
tion  de la  cam pagne de Russie. La déroute de la «Grande Armée)) française a 
mis fin à  l'alliance franco-autrichienne e t aux  espérances attachées — su rtou t 
par M etternich — à cette alliance. Sans aide extérieure, le p ro je t de M etternich
4 0  E . A N D IC S
ne pouvait pas être exécuté. L a conduite de la D iète hongroise e t to u t l 'é ta t  
d 'esp rit du pays n 'a  pas laissé de doute sur la résistance q u 'au ra it rencontré 
l 'a tta q u e  projetée contre les lois e t les droits du pays. Les plus h au t milieux 
viennois é ta ien t de plus en plus pénétrés de l'avis que pareille in itia tive contre 
la H ongrie déjà assez explosive au ra it é té  «une mèche enflam m ée je tée dans 
un baril à  poudrer; le pa la tin  Joseph e t d 'au tre s  encore parla ien t de plus en 
plus souvent de l'échec déplorable des efforts de centralisa tion  de Joseph  II .
Plus ta rd , M etternich a  voulu je ter le voile même sur le souvenir de ses 
ten ta tives  de 1811—12. Dans ses mémoires écrits en 1844 (A utobiographische 
Denkschrift) il d it laconiquem ent que la résistance de la D iète hongroise de 
1811 — 12 contre la  dévaluation  l'a  convaincu qu 'il fallait m ieux consolider le 
pouvoir central dans l'em pire. «Was s ic h . . .  bei diesem Anlässe mir aui- 
d rängte, war das unabwcisliche Bedürfnis nach S tärkung  der Zentralgewalt..)J° 
Au même endroit, il rend com pte du déroulem ent de la D iète, non conform é­
m ent à la vérité. «Die E inführung des neuen sogenannten F inanzsystem s cr 
hcischtc die A bhaltung eines ungarischen Landtages, ohne dessen M itwirkung 
dieselbe nicht möglich gewesen wäre. Nach grossem W iderstande verliehen die 
ungarischen S tände der erw ähnten Finanzm assregel im Königreiche Gesetzes­
kraft.)) En réalité, la D iète 1811 -  12 se à valider c 'est-à-dire à  p rom ul­
guer la p a ten te  de dévaluation com prom ettan t g ravem ent le pays. Après neuf 
mois de délibérations sans résu lta t, le souverain a  dissous la  Diète e t a  la it 
exécuter — malgré les lois — la dévaluation par voie d 'ordonance.
En été 1812 déjà, M etternich voyan t qu 'il ne p eu t com pter sur l'a ide de 
N apoléon commence à se rendre à  l'évidence des difficultés d'«Am algam icrung 
Ungarns)): c 'est un «Riesenwerk)), une tâche ardue don t il est diflicile de trouver 
le moven. T out cela ne signifie pas qu'il a it renoncé à  l'idée elle-même. Il faisait 
sans cesse de nouvelles ten ta tives, tissa it de nouveaux pro jets pour m ettre  
fin au dualism e insupportable selon lui qui ex istait en tre  les provinces héré­
ditaires gouvernées de façon absolutiste e t la H ongrie ay an t une constitu tion  
féodale. Il voulait m ettre fin une fois pour tou tes  à la «question hongroise)) 
qui faisait des soucis constants au gouvernem ent viennois. M etternich é ta it  e t 
re s ta it un adversaire rigide des droits constitu tionnels de la  Hongrie. Le seul 
enseignem ent qu 'il a dégagé de la ten ta tiv e  échouée de 1811 -  12 est que si cette 
question ne p eu t ê tre  résolue m ilitairem ent, alors il do it l'ê tre  par des moyens 
poMéyMCS.
Notes
' C onnu- on te sa it, N apoléon, tors de ta cam pagne 1809, e st allé jusqu'à  som m er tes Hon  
urois de se séparer de ['Autriche. «Hongrois! ï.c  m om ent e s t  venu  de recouvrer votre indépendance  
-  d isa it sa proclam ation de Schönbrunn du 9 mai 1809. Je vous offre la  paix, l'in tégrité de votre  
territoire, de votre liberté e t  de vos c o n s t itu t io n s .. . Je ne veu x  rien de vous; je ne désire que 
vou s voir nation  libre e t  indépendante. Votre union avec l'A utriche a la it  votre m alheur. . . " 
e tc ., e t e . . . .  (Correspondance de N apoléon 1er. X IX . Paris. 1865. p. 13 — 14.). Quoique la  procla­
m ation a it été largem ent diffusée en  piusierus langues (sa version hongroise est due à Baes&nyi), 
sous form e d'affiches e t  de tracts (voir instructions de N apoléon au duc de N euchâtel le 23 juin  
1809. Idem  p. 109.), l'opinion publique hongroise n 'y  a vue qu'une diversion de guerre e t  cela en  
éta it une vraim ent, tou t com m e les m enaces de N apoléon pendant les négociations de paix  de 
supprim er la féodalité dans les provinces autrichiennes qu'il ten a it, d'introduire le Code N apoléon
L E  R O L E  D E  L A  Q U E S T IO N  H O N G R O IS E  41
et de séparer «tes trois couronnes* de la dynastie  des H absbourg. (N apoléon — C ham pagne, le 19 
aoû tl8< )9 . Id ern p . 426 —431.)
-C o m te  O t t o - D u c  de Bassano. le 4 sept. 1811. Paris, A rchives de Affaires Etrangères 
Corres])ondan<e Politique. Autriche. Volum e 390. Polio 134— 13.1.
" C ette D iète se tenait du 25 août 1911 au 20 mai 1912.
' Bassano O tto. au 30 août 1811. idem  Vol. 388. Fol. 386 — 387.
'*' O tto -B a s s a n o . le 14 août 1811. Idem  Vol. 390. Fol. 98.: voir de mem e O tto — Bassano. 
le 4 sept. 181 1. 2.7. Idem Fol. 1 3 4 -  137. 1 9 8 -1 9 9 .
" O tto  Bassano, l o l . lm a r s lS 1 2 .  fdom  Vol. 392. Fol. 178 ISO.
'O t to  H a ssa n o , 2 3 se p t . l S l l . I d .  Vol. 39o. Fol. 198— 199. 
s O tto —Bassano. 6 oct. 181 1. Id. Vol. 390. Fol. 248 — 249.
" W ertheim er K., La D iète hongroise 1811 — 1812. B udapest. 1899. p. lût — 1.72. voir encore 
id. pages 3 8 .8 9 ,  1.14. e t c . . . .
'"O tto  —Bassano, 18 sept. 18)1. Affaires Étrangères. Cor. Pol. Autriche. Vol. 390. Fol. 
178— 179. Au m ilieu de tous ses efforts à ce tte  fin M ettent h-h avait soin aussi à ce que la presse 
française ne puisse a ttiser avec ses nouvelles l'esprit d 'opposition de la D iète hongroise. Le com te  
O tto transm et ainsi la dem ande du m inistre autrichien des Affaires étrangères à son hom ologue 
français: «Le ('te de Metternit-h espère que les journalistes français ne se perm ettront aucune o b ­
servation , qui puissent agiter les esprits à Presbourg. . . Le m inistre m'a d it, que sous ce rapport, 
il com ptait particulièrem ent sur les bons offices doV jotrcJ Щ хсоИепсс].. — (O tto —Bassano. 
le 2.1 août 1811. Id. Vol. 391). Fol. 116—117.) Bassano a satisfa it & la dem ande: . . . . l e  n'ai
laissé insérer dans le Moniteur aucun article sttr la D iète de Hongrie« répond-il. -  (Bassano — 
O tto. 19 о t. 1811. Id .V o l.388. F o l .4 3 4 .)C e la a s u sc ité  u n egran d e s a t is la c t io n à V ie n n e .« .. .  Le
silence du M oniteur sur les affaires de la Hongrie e st consédé-ré i i. com m e un nouveau tém oignage 
des dispositions am icales do la Cour de France.) (O tto — Bassano. 2 déc. 1811. Id. Vol. 390. Fol. 
3:11 - 3 1 3 . )
" O tto ne cessait de se plaindre là-dessus: «D'après ce systèm e, i! s'efforce de dissim uler 
l'et a t déplorable de la M onarchie. . . И désire, que je ne vo ie  que par ses yeux . H promet de me 
dire la vérité sur tout: mais com m e ses protestations sont très illusoires, je me pertiM'ts do Vous 
soum ettre m es aperçus, que j'ai lieu de . roire beau: oup plus exacts.)) O tto — Bassano. I l  ¡anv. 
1.812. Id. Vol. 392. Foi. 2 6 - 2 7 .
O tto — Bassano, 8 oct. 18] 1. Id. Vol. 390. Fol. 210 — 2:11.
' 'O t to  —Bassano. l'*r mai 1812. Id. Vol. 392. Fol. 399 —40U. Ц rite entre autres le 
reproche passionné d'un député «outre l'Autri he. «Verrt-elle trous m ettre sur le mêm e pied, 
que l'Irlande est à l'égard do l'Angleterre, ou bien sur le pied d'une colonie?) O tto — Bassano.
2 s e p t . 1811. h l. Vol. 390. Fol. 1 9 1 -1 9 2 .
' 'O t to  —Bassano. 20 oct. 1811. Id. \ o l .  388. Fol. 439 — 442. — «Lotir:* conlid . pour le 
m inistre serti.«
O tto -  Bassano. 7 sept. 1811. Id. Vol. 390. Fol. 140— 142.: voir de mettre Otto Bassano, 
3 oct. 18П . Id . Vo). 390. F ol. 2 2 3 -2 3 0 .
'"O tto  Bassano. 2 8 d c c .1 8 1 1 . l t l .  Vol. 390. Fol. 400 401.
''M u tto rn fh  O tto. 19ntars 1811. Id. \ o [ .  388. Ft)]. 20.1—298. voirégalem ont O t to —Bas­
sano, 29 février 18)1. td. Vol. 388.
'" O tto  —Bassittto. I .l ja n v ie r l8 1 2 . id . Vol. 392. Fol. 26 27.
'" O t to -B a ss a n o . 2 0 o : t .  181). Id. Vot. 388. Fol. 4 3 9 -4 4 2 .
Idem . <11 est certain que les dispositions ici sont contre la France, c'est un m ouvem ent de 
ta nature produit par les torts et les pertes que les autrichiens ont souffert, mais la peur glace 
leur coeur. . . L'armée autrichienne est nom breuse e t d'une bette tenue, m ais ott travail):* à lui 
gta<cr le <oout, en disant q u i)  fat)t<rai:rdrctt-s f r a n ç a is .« -  a communiqué' Porco <ü B erg en  
Saint Pétorsbourg. (A. A. V asilcbikova, Sentcistvo Rayoum owskich. T. 4/11. Saint Pétersbonrg  
1887. p. 297 —2 9 S .)('o lu i.q u i — p ou ra in sid irc  a su g g é r é tu tto p c u r .o 'é ta it .a Y a n tto u tM o ttu r -  
tu ch o t sonontouragu . Il est connu que M ottorn ich acrû  inébranlablem ent dans l'invincibilité do 
Napoléon m êm e quand la défaite et: Russie de la Grande Armée était déjà généralem ent connue.
Fn effet il a dcm ésurcm ent adm iré on Xapoléon l'hom m e, qui a maîtrisé la révolution et l'a
considéré com m e exem ple de ce point de vue jusqu'à la fin de ses jours. Les partisans russes, 
qui ont défendue leur patrie contre l'invasion de N apoléon, il traite de «brigands et de voleurs de 
grands chem ins au nom de l'empereur Alexandre.)) (G. de Grunwald. Mettornich et Alexandre 
Le Monde S lave 1938/1. p. 4<).) D ans la su ite il a aussi condam né le m ouvem ent national-populaire  
patriotique qui se form ait en A llem agne contre Xapxdéon. (Voir entre autres A. A. Xaro< hni< hij. 
Xarodi i pravitelstva v veine 1813 g .. . . Voprosi Istorii 1963/3. p. ¡81 189.)
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A. Springer, G eschichtc ûsterrfùchs seit detn W iener Érieden ! 8 0 9 . .  . I. Teil. L eipzig, 
1863. p. 73. C ependant, it y  a  eu des vo ix  jusqu'aux m ilieu x  les plus hauts qui in v ita ien t à  pru­
dence. Ainsi, l'archiduc Joseph, frère du souverain e t palatin de la  H ongrie a  d it dans son m ém oire  
adressé & l'em pereur qu'en < 0 qui concerne la H ongrie e t  la T ransylvanie: «[.'Autriche a garanti 
leur constitu tion  vieille de 800 ans e t  leurs privilèges dans des accords fo n d a m e n ta u x ...  une 
ten ta tive  à les «compromettre« se heurterait à des résistances plus v ives qu'au tem ps fie Joseph H . 
Leur oppression n'irait pas sans effusion  de sang e t les H ongrois résisteraient au gouvernem ent 
encore plus fort (pie les Polonais e t  profiteraient de chaque occasion pour secouer leur joug. ) — 
Le m ém oire du palatin  Joseph, daté du 21 ju illet 18)0 . 8. D om anovszky le cite dans «József 
nádor életei). [La v ie  du palatin Joseph] Vol. I. 2e Partie H udapest, 1944. p. 323 — 324.
* -O tto  —B assano, 21 sept. 181!. Affaires É trangères. Cor. P ol. A utriche. Vol. 390. Fol. 
191 192.; voir encore O tto —B assano, 20 oct. 181 I. Id. Fol. 205 -  207.
-3 O tto —B assano, 4 oct. 1811. M . Vol. 390. Fol. 226 — 33!.
3* M etternich a sans doute été inspiré par le fait qu'il ven a it d'apprendre que N apoléon ne 
perdait pas de vue la  H ongrie m êm e après la p aix  e t son intérêt — en tan t qu'allié de l'Autriche — 
éta it cette  fois du signe contraire. Au printem ps 1810, au cours d'une conversation im portante sur 
les affaires intérieures de l'em pire des H absbourg, il a «amicalement') prévenu M etternich: «Il 
fau t que vous songiez a réformer la H ongrie, sans quoi vous ne serez jam ais essentiellem ent forts.') 
(M etternich — Kaiser Franz. Vortrag. 4 avr. 1810. A ns M etternichs N achgclassenen Papieren. 
Vol. II . p. 331.) A u cours des pourparlers assez francs N apoléon a d'ailleurs avoué que sa «ga­
rantie de la constitu tion  hongroise)), qu'il a  prof iam é au cour de la  cam pagne de 1809 n 'éta it 
qu'une action  de diversion sem blable à la fabrication de plusieurs m illions de faux  b illets au tr i­
chiens. — Id.
33 La H ongrie.
33 M etternich — em pereur François, 28 nov. 1811. — Aus M etternichs N achgelassenen  
Papieren, vol. I I . p. 426 — 438.
33 M etternich —Schwarzenberg. 3 déc. 1811. — ST A W . Staatskanzlei. Frankrcich. W eisun- 
gen 181 I. W. 633. K arton 213. N . 4. «L'instruction. . .«
33 Idem . Pour faire un plus grand e ffe t sur N apoléon , M etternich a jo in t à sa consigne  
en  langue latine: «Extrait de premier article des doléances des E ta ts  du R oyaum e de Hongrie 
présentées à  Sa M ajesté dans la D iète  de 1811.))
3" Schw arzenberg —M etternich. 1811. 17. dec. StA W . Staatskanzlei. Frankrcich. R apports. 
N . 26. W 634. Fol. 41 - 4 8 .
3" Schw arzenberg —M etternich. 17déc. 1 8 1 1 .Id. F o l .3 1 —34. Le m inistre de F ran ceà V ien n e  
a informé son Ministre dans un rapport confidentiel en  janvier 1812 sur les nouvelles répandues 
dans la Corn* viennoise. Selon ce rapport, l'empereur François a  fa it connaître au palatin revenant 
de Presbourg l'opinion de N apoléon sur la question hongroise dans ces term es: «Ce m onarque 
ava it d it à M. le Prince de Schwarzenberg, que dans le m om ent actuel, les intérêts de l'E urope  
éta ien t si com pliqués, qu'il ne conseillait pas de toucher à la Hongrie. — L'Em pereur François 
n'a pas m anqué de faire connaître à sot) frère que l'Em pereur N apoléon n 'ava it pas vu de boti 
oeil la résistance des E ta ts  de Hongrie au x  dem andes e t aux vo lon tés de leur Souverain«. — O tto — 
B assano. 4 févr. 1812. Affaires Etrangères. Cor. Pol. A utriche. V ol. 392. F ol. 83 — 87.
3* M etternich — Schwarzenberg. I l janv . 1812. STAW . Staatskanzlei. Frankreich. W eisun- 
gen. W  634. F ol. 61.
33 M etternich — em pereur Francois. 15 janv. 1812. StA W . Staatskanzlei. Vortrage 1811 — 
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